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Les rituelles dans l'art rupestre San 
Confrontation entre théories et terrain

Dans le cadre d'un Master conduit à l'Université Rennes 2, les recherches de Romain Lahaye ont 
dans un premier temps porté sur l'art pariétal du Gravettien, durant le paléolithique supérieur 
européen. Il poursuit désormais un doctorat à l'Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne (UMR 
IMAF), centré sur l'art rupestre des populations San d'Afrique australe, étudiant l'articulation 
entre données de terrain et axiomes théoriques dans l'élaboration des interprétations des arts 
rupestres. 
An d'entamer son travail de terrain en Afrique du Sud, R. Lahaye a reçu un appui ponctuel de 
l'IFAS-Recherche en 2018 ainsi qu'une aide à la mobilité de quatre mois en 2019.

Romain Lahaye

L'art rupestre des San d'Afrique du Sud gure parmi les plus riches 
et les mieux documentés au monde. Surtout, des données 
ethnographiques diverses ont été recueillies (Bleek et Lloyd, 
1911 ; Marshall, 1959, 1962, 1969 ; Silberbauer, 1981 ; 
Shostak, 1983 ; Barnard, 2007) et notamment en ce qui 
concerne la réalisation des peintures (How et Walton, 1962). Ces 
écrits soulèvent toutefois quelques questions d'ordre heuristique 
et épistémologique, car certains groupes San – bien qu'ayant livré 
une profusion d'informations cosmogoniques, mythologiques et 
traditionnelles – n'ont jamais pratiqué d'art rupestre. Des 
disparités conceptuelles et symboliques ténues ont également été 
mises en évidence selon les régions et il s'avère ardu de mesurer 
les répercussions de ces divergences pour l'interprétation des 
gurations.

En outre, au l des décennies, de nombreux chercheurs ont émis 
des hypothèses et des théories disparates (Pager, 1971 ; 
Vinnicombe, 1976 ; Lewis-Williams, 2005 ; McCall, 2010 ; 
Mazel, 2011 ; Le Quellec, 2016). Et si toute analogie possède ses 
limites, la porosité interprétative entre l'art pariétal ouest-
européen et l'art rupestre d'Afrique du Sud demeure manifeste : 
les tentatives de compréhension soit concevaient cet art comme 
passe-temps, soit continuent de l'appréhender en tant que reet 
des conceptions spirituelles et religieuses des sociétés qui l'ont 
produit.
 
Depuis la découverte des grottes ornées paléolithiques, en France 
et en Espagne principalement, les interprétations émises pour 
tenter d'expliquer les signications de ces arts pariétaux n'ont 
cessé d'inspirer le cadre théorique des recherches sud-africaines. 
Or, une grande partie de ces théories sont nomothétiques et 
s'inscrivent dans un registre religieux. En d'autres termes, celles-ci 
débouchent sur une explication générale qui vise à élucider 
l'ensemble de ces images et elles sont exprimées en termes de 
« croyances », dont on pense communément qu'elles relèvent de 
la sphère religieuse. Par ailleurs, ces premières lectures ont toutes 

en commun de mettre l'accent sur l'importance des pratiques 
rituelles.

Dès 1964, pourtant, André Leroi-Gourhan a remis en question les 
fondements de ces interprétations rituelles. Dans son ouvrage Les 
religions de la Préhistoire, il s'attaque de manière systématique à 
l'utilisation abusive d'analogies ethnographiques qui illustrent 
abondamment, qui exemplient davantage qu'elles ne 
démontrent. Chaque indice équivoque qui pourrait témoigner de 
pratiques rituelles ou religieuses est remis en question. 

Depuis cet épisode de réagencement des fondements théoriques, 
les pariétalistes français hésitent à produire des démonstrations 
quant aux intentions des artistes. Ce pan interprétatif est dès lors 
un sujet presque tabou dans la discipline.

Une partie des pariétalistes et de ceux qui étudient les arts 
rupestres règlent ce problème en arguant que, dans bien des cas, 
on ne connaîtra jamais les motivations des artistes. Pourtant, le 
terme de « sanctuaire » continue de qualier les sites ornés et le 
postulat implicite consensuel dominant la communauté 
scientique demeure le suivant : les artistes qui se sont enfoncés 
aux tréfonds des grottes pour y inscrire des gurations et des 
signes, ou qui ont gravé et peint les roches de plein air, ne peuvent 
avoir eu des intentions autres que dévotionnelles, cultuelles, une 
attitude religieuse et tournée vers le sacré. Il existe bien sûr des 
exceptions, notamment chez les chercheurs espagnols, mais cet 
axiome reste majoritairement présent, bien qu'il ne soit jamais 
explicité. Il persiste ainsi une zone d'ombre autour des 
fondements conceptuels de la discipline.

Dans ce contexte, en Afrique du Sud, si les recherches achoppent 
sur des questions d'identication iconographique fondamentales, 
si la diversité des thèmes et des styles demeure mal comprise, des 
problèmes se posent toujours en ce qui concerne la fonction des 
gurations et les motivations des artistes. En particulier, la 
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relation entre les récits ethnographiques, les pratiques rituelles et 
l'art rupestre reste problématique. Enn, rares sont les études, 
même les plus récentes, qui tiennent sufsamment compte du 
caractère individuel des compositions et des différences 
régionales dans les traditions d'élaboration de ces gurations 
(Solomon, 2016). Il apparait aujourd'hui nécessaire de se 
pencher sur nos catégories d'analyses et de faire l'historiographie 
de nos propres modes d'interprétation.

Mes recherches s ' inscrivent dans une démarche de 
questionnements de termes qui font l'objet d'autosuggestions et 
qui aboutissent à des conclusions évasives, voire des 
raisonnements circulaires (les sites d'arts rupestres sont liés à des 
systèmes de « croyances », ces « sanctuaires » sont le théâtre de 
pratiques rituelles, etc.). Pour ce faire, je reprends les critères de 
dénition employés comme outils conceptuels et j'examine les 

edonnées sud-africaines qui ont servi de base, depuis le XIX  siècle, 
à des explications d'ordre rituel. Il s'agit de formaliser 
scientiquement l'appréhension de ces pratiques dans l'étude des 
arts rupestres.
Comment les vestiges, les gurations, les indices, sont-ils 
attribués à des pratiques rituelles ? En fonction de quels aspects 
est-il possible de catégoriser les différentes interprétations 
rituelles des sites rupestres sud-africains ?

Il s'agit d'analyser l'ensemble de ces pratiques, subsumées sous la 
dénomination de pratiques rituelles, an de tenter de dépasser 
certaines apories conceptuelles et interprétatives. Mon objectif est 
ainsi de tester à la fois la réalité de ces pratiques sur le terrain et la 
cohérence des interprétations émises en ce sens. Car c'est bel et 
bien à partir de cette catégorie qu'est bâtie une part non-
négligeable des théories de la discipline.

Mes travaux de recherche comportent deux pendants – l'un 
discursif et bibliographique, l'autre davantage orienté vers le 
terrain – que je confronte à différentes échelles.
La première partie de mon travail établit un inventaire critique des 
dénitions du rituel et de ses corollaires implicites (les 
sanctuaires, le religieux, le sacré, le symbolisme, etc.) élaborés en 
sociologie, en anthropologie, en philosophie et en histoire des 
religions. Il s'agit de préciser de quoi nous parlons lorsque nous 
évoquons la composante rituelle dans ces disciplines, en 
dépassant l'emploi des termes élusifs qui lui sont couramment 
associés.
Il est ensuite question de répertorier, classer et décomposer, dans 
une base de données ad hoc, les démonstrations qui intègrent au 
moins un élément d'ordre rituel pour les sites d'arts rupestres 
d'Afrique australe (surtout l'Afrique du sud, et principalement le 
Drakensberg, mais aussi dans une moindre mesure, pour 
comparaison multi-scalaire : la Namibie, le Lesotho, le Zimbabwe 

eet le Malawi), depuis le XIX  siècle jusqu'à nos jours. 

La deuxième partie de mon travail vise à examiner, sur le terrain, la 
validité des critères qui permettent d'attribuer un caractère rituel à 
ces différents sites. Par exemple, d'un point de vue 
iconographique, les saignements de nez, les scènes de danse, les 
« Femmes mythiques », les créatures ailées (alites), et les 
téranthropes (entre autres) sont considérés comme rituels dans 
les interprétations. J'ai donc mis au point un protocole d'étude qui 
me permet d'établir : 

Lower Mushroom Shelter – Cathedral Peak

Precession Shelter – Cathedral Peak

Lion’s Rock – Cathedral Peak

Lion’s Rock (YRE enhancement on Dstretch©) – Cathedral Peak

nouveaux terrains, nouvelles recherches
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  Une acquisition de données numériques complète pour 
l'établissement de modèle 3D (ainsi que pour la phase 
suivante : prospection systématique via Dstretch©). Ce qui 
permet par la suite de « revenir » virtuellement sur les 
gurations. 

  Une prospection systématique des images et des détails 
invisibles à l'œil nu (via Dstretch©, un plugin conçu pour 
améliorer les images numériques, sous le logiciel ImageJ). 

  Une étude du positionnement et des relations entre les 
gurations, des homothéties, des superpositions. L'objectif 
est de déceler si des gurations ont été isolées lors de la 
production d'hypothèses (qu'elles soient invisibles à l'œil nu 
ou qu'elles aient été isolées, par sélection intentionnelle ou 
non).

  L'enregistrement de toute donnée topographique 
(dimensions et volumes du site), géographique 
(emplacement du site orné, relation et positionnement vis-à-
vis des autres sites à proximité) et scénographique utile.

Dans un troisième temps, j'applique une des méthodes employées 
en ethnoarchéologie (Gallay, 2011) et qui s'inspire du programme 
logiciste (Gardin, 1997) : en mettant en perspective les deux 
inventaires (les dénitions et la base de données interprétatives), 
je mets en exergue les règles de transfert, de transposition, d'un 
scénario observé (qui relève de l'anthropologie) à des contextes 
archéologiques (dont le scénario est, par dénition, impossible à 
observer). En contextualisant les opérations de déduction et 

d'inférence, an d'éclairer les facteurs implicites (connaissances 
établies, sens commun, contexte socioculturel, etc.), j'identie à 
la fois les paradigmes sous-jacents et les ressorts de nos 
catégories interprétatives.

La méthode résumée précédemment devrait permettre de 
déterminer comment s'articule la composante rituelle au sein des 
interprétations formulées, en testant des approches variées qui 
concernent des contextes comparables. Mon objectif est ainsi de 
tester la cohérence des interprétations émises en ce sens et, 
éventuellement, de proposer des approches alternatives.

Le caractère novateur de ce projet de recherche réside donc dans 
l'élaboration d'un protocole d'analyse et de réexion qui tend vers 
une critique et une discussion synoptique des approches 
ritualistes dans les arts rupestres sud-africains.
De par l'élaboration de ce protocole analytique et réexif novateur, 
véritable pierre angulaire de ce projet de recherche, la dénition 
du rituel dans les arts rupestres – une notion souvent au centre des 
interprétations formulées – ne pourra qu'être éclaircie. Les bases 
théoriques de ces dernières, et, par là même, nos propres 
catégories d'analyses, seront réexaminées à l'aune du programme 
logiciste et des méthodes ethnoarchéologiques. Une telle 
démarche laisse entrevoir une discussion dont la portée 
heuristique et épistémologique serait d'un grand intérêt pour la 
discipline.
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